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.Monîsieur le Rédacteuîr,
I est mort Ces jours passés dans notre vilk,

un1 1ommne dot la vie a été iarquée par
d'etranges vicissitudes. Tour à tour soldat,
profesSuril négocianlt, pîîuis enfin rentier sur
a fin do ses jours, il avait traversé le grand
drame licla révolution française, sans rien
perdre de sa gaité, de sa pliilosophic rligilu-
se et de la foi tradlitionnielle le sa famille cin
la providence ; a uîssi la provi:lence l'avait-elle
rércomllpeiise ci le sauvant d'une ior terri-
bIle, comme par mir:.ele.

En i1793, cet homme fut enfermé pouî r son
attacheot an roi Louis XVL Un misera-
le, ancien idomestique de soit père, fti son

accusateur co:lnie il Pavait déjà étéC de son
inmitre. Le père aVait dèjà passé à la guillo-
tille, le fils coudanmi t a mort attendait dans
un cachot,ei e n lglie de Plusieurs autre
déteîus, l'hulicre du supplice. En fjouillant
les recoins dîu cachot, il découvrit ui iendroit
où le mur devait être pien chais, à ci juger
par le retentieseient ties coulps plus-sonores
frappés par dessîs. il entreprit de le per:er,
et avccO cette 1 itiviie rtlinspire lPhorreur dîî
suppilice, il CenVint i bout à l'aie de ses ca-
marades, de quelques tenons du t et
dîîi clou aîîquel on sîseendait chaquc soir la
lampe dî ochot. Le trou percé, B.... (c'est
le nom( dîu lîéres de cette listoire) réelamiaî! e
dangereux hoîneur d'aller le pireiier à la dé.
couverte, et se glissa de l'autre côté d uil ii.
Là,toutmitiL ténèbres. 1 av çaut <ms le vi-
de, une odeur suîlocaite vint le saisir ;l'issue
aboutfsaità u réservoir où se dé'gageait une

partie des iîîîioîdices proveilit de l'tag su-
périeur-.1 l fallut rütrograîder à tâtonîs, rentrer
dans le cachmot et se hâter de bouche'r le trou
par lequel s'exhalaient déjà des vapeurs in-
lectes. Quîelques jouirs après, le momnulait le
l'exécution arriva. Des soldats, acconmpagnùs
du greffierr tii tribunal ruvolitionnaire, eitrè-
relit diis le cachot pour mener l Ià les con.
damnilés à l'éclî:îtaid. ci sentiment de va-
gue esp'irjoinlt à àl'horreur de la mort agita
le ecur de J....; il se glissan iimilieu de la
confîsion, par 'ouverture qu'il avait faite, et
out le courage d'y rester jusqi'fI ce jqîue tout
bruit eût cessé dans le cachot. Le silence
rétabli,13......revint monurant, presqu'étuf
et se traina jiusqu'aui lpied du soiupirail ouvert
sur d'immenses caves, aspirait avec délices
l'air plus ur qui lui rendit nue partie de ses
forces. n joun r se passa, puis un aut re jour,
plus titi autre encore. t)î nle venait plus dans
le cuclot qu'on croyait debarrassé à tout ja-
itis des cnnuis de la ripuque. Appeler
qtie!rliiii par le soupirail, eût été donner l'é-
veil auxb ourreaux. 13...vivait d 'spoir et de
quebliues débris dc pain raimasses sur le plan-
cher. Mais cette pal"re provi4iolî aépuiséc,
la faim arriva, si telrible qu'elle troubla la
raison dtit malheureux et menaça d'éteindre
si vie dans lngîisse prolonîgé du dlire.
Mieux valait. l'échafauIid ou la muit railîle iqu'iuin
pareil supplice. 1...., s'agenouilla contre le
soîupirail et fit. entendre iuin ràle l'anguisss,
car il n'avait plus la fîrce de crier. Lis Pé-
cho seul lui renvoyait le soi ile ses ràl îlemets.
Le lendemain la vie était prés de quitter le
corps de B.... quand titi bruit étrange, extra-
ordiraire lui parut retentir dn le lointain, i
smblable à une mêlée confuse de cris, où la
joie, la vengeance, livresse coîifoindaient des
aceits passioiniés. Peu ,aprüs, (les pas pré-
cipitus s'irrètè reLt à la porto di cachot ; elle

s'ouvrit, et un homme fat pour ainsi dire lan- curieux Ct bauds Stdtiiii lit sur la place.
céjuisqun 'aux pieds de B.... immobile dans A l'heure où devait éclore la manifestation
în somuibre recoin, puis la porte se reforma je passais an lieu di rendez-vous. Ne voyant

et un soupir famélique se fit entendre. ombre (ieînanifestation je me hasardai de de-
" Qu'y a-t-il, graild Dieu ! s'écria le nou- Mander à mon curieux voisin:Poîl rriez-vous

vel arrivant ? "-" 'ai faim ; je veux du pairi nie(ire où se trouve la nifestatioîî1
nmurmuîî ra '13 ...." tes-vonis -Tuii mal- Lavoilà ... la voila i... s'écria ufrcer
heu reux cixond aîné. Duipainiu aitn dit ciel ci batturet desvmaias.
-Attendez, on nous unapportertsans doîtc j aTons les yeux se oezrnèret dans le. vntme

les royalistes cli ne ît pas noirs tirer (le sens, et comme on r'apiercevait rienouires-
cette terrible çon .- Co trne n, dit 13... les que rieni, ouisen cliccur s'écniéreît Maiso
royalistes ? .-e ne comprends pas.-Eh1 ! sans donc ?
doute, les royalistes ; ne savez-vous pas qîu'ils Et parbleu lcevoyez-vots pas ce kepi bordé
triomphent : c'est par eux que j'ai été placé d'ur î Allons donc ! s'écriéroîut tois les spec.
tout vivant ici pour attendre le supiCe."- rs.
Il disait. vrai ;l'infanme Robespierre venait Mais très certainemcnt c'est cela. Un
de monter sur 'échtfand, et la nouvelle le ex-Icitenant fabricant de butons ; c'est
la révolution dit 9 thermidor, arrivée à Lyon, lavait-garde. A1I!voyez pus loin le grus
avait provoqué contre les mitrailleurs un de l'armée ; voyez cette ligne de képis. Snt-
récetion terrible. B. s'était évanoui ci ils très-onîbreux!i.comptez les bien... Uîî.
a liprenti.cectte nouvelle. Loriqule l atili cci.t0tal !... et SLntîbtant deux te aar-
fûî t arrivé, et qii'iii intervalîle de vie lui out cd aTsds de dras i gros. Il ne manqle plus
rendîtlanmémoire,ilaperçutnhomnelien-rues 'ieto e niiiipasseeic ier se chcr-
cité sir liii, épiatit-tsn soutffle.u n Miîertîtc e de la focîrîî ir et pocur cela il cii "err soit

jour rrivanit d'en bishiar le soupirail éclairait premier commis. Cela dit, notre fi.rceiîtr s'é-
la figureduceteir-oe loi riraen t aux éclats et et s'écri" at
hIc, nîlirilumîra 13.... avec mi déchirant eff'ort La iianifestatiouî est trés.uîombreuse ; eIlle
tri as tué mon1 père, tii m'asdénoncé, viens-tiiest coinioe de trois bons sicuyekis. Arrivés
lie voir moirr?'air cent rel e la place, nos troi manfesters

L'alucien domîestique se rejeta 0,11 arrière se comtèrents avec in sa g.fnoi certUr-
avec terreur. Quelquîes instans après le e- bable, et se ran geat e betotoi ils pcr-
lier a liporaiiiupainuetleV'cauipocur[LaJour-atirent-arfile. Ahicie vers le caf le plus
mée,. J).... it la force (le se faire reconndaître voisin accom pné cdesttuolibets et dies -
c liii, it sur le bruit île sa conservation mu ira- sées cse tomts les curieux. Soyez biei cer-

c eane e oivinreutlle chercher n t tm- tain que si certai!s jo.i.i.atix roudes Par-
ue. Lorsqu'iu sortit, soerv dé vcicute i utombalt cde celte n griiî ifbstatioi ils ie an me-lu

a SeS iedu sa cmòiîuie, ilapîrt unàch homte par- rut pas ie muIt iplier par 1000. C'est clo-
cltue mciîiscurlle, misî te suiivvr, jamais, liii se si fimile à faire .
cria le ui s orpihaelint. La fvolitior leofévrier et la loi su rr lii-

Qiuelqutis jurs plus tarud le géolierci cii.î pût îlcs feuil letonîs avaient limé les romans-
trarrit dans le cdcet m'sy troupvalus souclirait- feilmetos mais voilàa te partout ils revien-
sl mier, il crut 'abord à mietévasion, maislent p ls puisants qu le jaais. A pein ie la
cbi cuerrant le loavic uhr, il aperçut ;ii verve et leslabetirsn es roisnaicierspeuvent-ils
trou, et le mPatre, cté au fuil d'nce espè-eucorderfi cet entreplatît di bas des jouiriatix.
le corridor, le iuvre d rea enr a ue A la di e généraleces porlières et ces
avec y avait sures inisans une t gétat-veg 0i1urecoîlinionce à servir aux abotînés
le iite....-Po i r il vectit tranqu il le jeour-titartiies plus ai mains éclievelées, plus on
les qu.treou aiciq fgouvremne ntspair u CCé-roinnsaîottrettes. Ou assaisouiia convema-
uèreîtt à lut ré pnib:iq ie. La révolcutioni de fé- blueîiiii feîîilletoîî et pouir cela oui- rocîcoti-
vrier ltetrou le uilade sa vieillesse, t ses le des airsiohélsn!miérjàmbienimonruas-Ls
Johurs-ci i s'est edori paisibleieurt dans le qtomeubax-ci :'éiaitpar beau soir d'tutoo-

~eI uiem r.lie, la liue se mni) -(/.i>s les tranquilles eauix
Sy a en maicesnt grc-ps passés [Ie petite du lac. Un parl-nune à'file moustache, à

oiie mite à la gI lche, m ais mtsie éjmaitste por bl ds cheveux, au frais visage à taille souple
rire. A coup sûr le gén rl Castelciuie neu et élie, etc. llé«le générale, pour qc'un
amiurait pas mertis 'l' re. il s'agissait, 1o liiiiletomi produîise ccdi grandceffeot, prniez tow-

e ict la répliIue,cncose jouis cibeasoirt avec t ie boei atitée
!iiioins iltn Présidenit, maislié las ! CIe la loi siupposez î njtilt le ehummeuic uil hil W in
l1011v lle su r l':Iugglomnéicatiomu vou na ise clan tveit pas, et ille jechlie vlenisolle idem ; ji-
iii cercle nomibreuuxlirlit avec plus oimoins guez-v cmiipère inlible et barbare, cela

Lie vivacité. iti pauvre diable île conmmîis feras deiu trèl-bea sujet. EtablisseznLie
rinmpotur gracine irencetalns ha foruuge,îmuis dites

le vote îiuleuloi fuillit presquieêtre assomm ené. biceliai clite le joeuesceaut qui a nules qe-
hI it dcu se résoîure de lounor uie petite 1veunx blouitîs le la jotiveuice île ira jcsquti'aiti
eçon(leprocéd ue iiiiiaire à ces oisifs ba- binonumt ds ode pour cii secil d0 ces chevex.
anus<lui i rchiciîtiii prétextequelconque Puismet r ezvoluin val gros, épais, avec des
o uiriejoerles braves ges. Qu ier e rc- mins rouges,les souiers ftrs et umleiia-
trous et dlecuxaot trois camiiiers experts rans ièr (learler comme lotit le mude, je vous
Sjurisprilece Icode Mi litaire avec itgar tis que vous urracherez les larmes île
cxciii 1plaire tic ce code cii broiizc qtuuni fareecîr tutes voslectrices ci q .'clles vouliorteront

n. hoetî mmi é la raison des rois, cut bieu vite misuuxaimes. Si vous voulez paraître sublime,
fi :Iouttpetit dl ausecIlleuIendt. Mais voilà si vo s voulezquil'l tcti vous fasse ipicri.
ue coixjoi rs après, quelques chauds putrie-nier avecîxo et eiphase, montrez votre
tes, àuropos(le guinc e nationale ont décré jeune aoureux s'rrachunt (esimorceaux cIe
qu'i ò Iflt laireubiegrande rvuvtin a loitrine, (historiqeCiloman) se fondcnt
képi'; et tout le chiuable et sout tr'i. Cette cil extase, b'uiIlaiigcuissuIul ei on ipi rs, joiait
idée soL rit à olis les flaeursietàeruelqtues dc lacprnelle et parlanlalbouchenur.
il iuca-sac. Le reniiez ts ésstit fixé sur Futilelipremdre uue échelle tcecorde, il

llte la guiltices, malus vuse a mbieneuiteipoui, l'attachera à la felîétreLIU sa belle, la îleoi-
auuura-c-oiu jpa tais assez cI e 'acepiosr les itons selle s'y suspenicCsse luificelle et, ô malheur
citoyeisc 3iet Ulongtempv isuatl'heure dite,dépluuabîe ! tombc dans les bras de son pire

qui faisait le gilet, si vous le pouîvez glissez-
y quelJucs Coups de poignard, quelques dses
de poison,et si vous voulez toucher rudement,
faites 5 ou 6 cadavres et je vous garantis plein
succès.

Faites en votre instruction et votre profit si
vous en avez le courage.

Un publiciste fort co uiti, accoutumé à par-
Ier une langue que nous aimons à enteudre,
vient de puiblier sous le pseudonyie de Tona-
t/icun un livre d'cin style énergique et d'une
forme apocalyptique admirables. Ce livre a
potir titre: l'abime, pour objet: la période ré-
voluitionnaire que nous trouvons depuis 1793
pouir terme: l'échéance de 1852î; pour but
la démonstration des malheurs qu'appellerait
la continui 'on des errements révolutionnai-
res et anti-religieux suivis depuis 1793 jus-
qu'à nos jouîrs, et comne consèquence, la nié-
cessité de rompre au plus tôt avec ces erre-
nients. Quelle matière riche et féconde ! aius-
si l'auteur en a tire tout le parti possible, et son
livre est pl n d'enseigneen t e saisis-
sants tableaux. Ecoutez plutôt avec quelle
énergie il trace la décadence vers laquelle
nous marchons à si grands pas. Ce chapitre
est intitulé : La reine déehuc.

" Alors, dans le lointain, ce peuple m'appa-
rut sous la forme d'une grande reine déchcue,
sa c->irounne et so sec pire gisaient brisés à
ses pieds. Une mîîenîte de chiens affamés
.1aboyaîient contre elle, venaient lui mordre
les talons, et souillaient de leurs ordures les
insignes de sa puissance passée. A sa rin.
coitre viit cuie autre grande femme à la fi-
rgure terreuse, aux menmbres décharnés,

emais puissante encore, aux vêteiieints son-
dides cachant à demi sa nudité cadavèreu-

se. Cette femme se notmait nus re. Elle
" se mit à déchirer avec férocité île ses mains

aimaigrics et deses oigles crochus le manteau
" tissé d'or et île pourpre de la reine déchue,
" jusqu'à ce qu'il fuit rediuit Ci laiibeaux mû-

connaisscbls. Et quand cette ouivre dle
" dévastation fut consommée, la grande femi-

I e maigre prit par le corps celle qui fuit la
" reine des nations, lui mit dans la maiau la se-
" bile du mendiant, un jolig sur le cou, et lui
" dit : Marchons ! car iotus voilà devenues iin-

séparables pour tout le temps que la comète
" brillera alu dessus de 'honîson.

"Elles se mirent done en route, et misère, de
P lus loin qu'on pouvait l'apercevoir, Jisait

"fuir les populations devant elle : celles-ci
4 s'enfonçaient dans les bois pour aller se re-
" paitre de racines oui de glands avce les ba-

tes sauvages - les autres mouraient de fati-
'' gme ou de futimu sur les chemins. D'auutres
" plus actives, se précipitaient dans les villes

où mîîisèrC n'avait pas encore porté ses pas,
" potir y chercher un abri contre elle; mais
" bientôt elle y arrivait à leur suite et les en
' chassait avec les habitants. D'autres, enifin,
" allaient demander du pain aux étralers,

et tout le pays devenaitlésert, le chardonI
et l'ortie tapissait les guérets qui i'etiieit

" pas cultivés, les difices s'écroumlaienlt, et les
" forêts, comme si elles eussent reçu le cdon

de l'ambulation, s'avançaienut jusquc sur les
" places publi 1ues des cités abandonnées.
h Mais les étrangers repoussaient ceux qui ve-
'. nent leur dema:der du pain, en leur di-

i saut : "h Retourniiez chez vous, parce que les
' dards de Phepuazéphale vous ont piqués et

que vous répandriez chez iotus la coIta gioi
( de votre venin; et de peur aussi que celle luil

'hvous poursuit, atirée par vous, uic vicui c
" vouischercher jusqu'ici et ne noustraite ainsi

qu'elle vous a traités."
'- Et je dis alors: "hélas ! est-il possible que

" cette belle reine soit réduite à une telle déso-1

" lation ! Dois-je croire à tout ce que j'ai vu ?.."
Ainsi est écrit tout ce livre; mêmie sens et

iéme style tout le long. C'est une ouvre
profondéirent philosophique, littéraire, politi-
que et prophétique. Tous es chapitres sont
ernpreints de la plus haute sagesse et se gra-
vent aussitôt dans l'esprit d'une manière soli-
de et durable.

Les pétitions révisionnistes vont leur train,
les prolongation nistes aussi. M. Baze nous a
appris qu'un très-grand nombre de ces der-
mères étaient couvertes de croix, ce qui leur
donne l'air d'un vaste cimetière devant le-
que elles semblent être enterrées.

Encore une perte dans l'épiscopat français,
perte immnense, perte prématurée. Mgr. D'hé-
ricoumt, évêque d'Autun, un des suffragaits de
'archevêque de Lyon, vient de mourir, ayant

à peine atteint sa 51.e année. Piété touchante,
vertu puissante, charité ardente,science éclai-
rée ; telles étaient les principales qualités du
prélat dont la France déplore la perte. Le vi-
de se fait dacs l'épiscopat français ; les vété-
rais athlètes de la foi quittent cette vie plei-
ie de périls et grosse de tempête ; puisse Dieu

accorèer aux nouveaux prélats qui sont appe-
lés à leur sUccéCder toutes les grâces t tout le
courage dont ils ont tant besoin. Pluivre
France ! que deviendrais-tu si la dernière bar-
rière de ta civilisation et de ta glaire, le cler-
rgé, venait à te manquer ? Il ne resterait plus
à ses enflits chéris qu'à se sauver à toutes
jambes vers de meilleures contrées.

Les nouvelles de l'étranger sont assez nulles;
seulement à Lìoic, malgré toute la suirveil-
lance Cie la pulice, il y a toujours des assassi-
nats soit sur nos soldats, soit sur quelques do-
mestiques des cardinaux. La queue de Maz-
zini est dans totes les rues de romelc ! Pau-
vre Rlomie ! pauvre cause du p eiuple !

Pie X, pour s'échapper iiun peu à toutes les
tracasseries qni i l'accablent va passer rtuelques
jours àsa campagne de Castell-gandolfo. Puis-
se ce séjour lui rendre tunt pleu de calme.

Lord Palier!ton se repose uti ipeu. La
Russie, l'A trichie, la Prusse, voire miéme le
Piéiont reprennent haleine. Certe il était
bien temps. Mais ce sont tous des enfants
mutis qui ie prendront plas longteips du re-
pos.

Nouvelles de Romne.

Coneordiat entre le Saini-Siene et lit Toscane.

Le Alonicur Toscan du 5 juillet publie la
convention passée à Remue, le 25 avril der-
nier, entre la Toscane et les Etuts ponitificau.
--Voici le préaibule de P'ordonnauice de pu-
blicatior, et quelques dispositions de cet
acte .Il)ort lit :

1 Nous, Léopold Il, etc., après avoir' vu et
examiné les articles qui, dans le but de niet-
tre les lois toscanes en harmonie avec celles
de P'Eglisa, ont été stipulés et passés à Rome
,e 25 avril de la présente année, entre Pémi-
nuentissiie Cardinal Jacques Anitonelli, pro-
secrétaire-dl'tat de Sa Sainteté, etle con-
seiller Jean 3aldasseroii, sénateur de Tes-
caîe, etc.

Art. ler. L'autorité ecclésiastique n'é-
prouvera aucun obstacle dans l'exercice de
son miiiiistère. L'autorité laïque devra con-
courir par tois les moyeuns en son pouvoir à
protéger la morale. le culte et la religion, en
emupèchant les scandales qui les blessent ; elle
prêtera aussi à 'Eglise l'appui nêcessaire pour
l'exercice de l'autoritéé piscopale.

" Art. 2. Les Evèques sont pleinement li-
bres dans les publications relatives à l eur mi-
nistère.

L ' Gi A l I1 T E.

APOLOGUE.

A lbMs les Ormes et les fiuies!
" lis les ltres et les chibes|
Iu lotis ces géaIits îles forêts,
Qu i font mi'éterneltouiuage

A la ronlc, à Jeépint, aux ebardons, ailux genôts
Il tuit t à tous égal patitge

De terre et d'aird. de h iue et d'urnge !
Sans les taillis, le gazonl gantuiliait,

La lulolusse aussi s'élverit
Car Iluv'ant les lois géiérales
Touites les plantest sount égail es

hiisie' iucjlerons, fiippez toits à la fois
Obéissez à (il, ui prle par m:ta voix;

las (le itié, ast ile; riséricortle ;
Mlettez-uloi tous ces bois en corle,
Et nême les aibres I fruiti
Et x'à la fi i le luu journée
'T'ouxt soit tombé sous lu cogunée...
lEnfimi, c'est fait, tout est IétIit !-

Vous allez voir commed ians cette enceinte
Ya régnier Il'égatlé saintie !
Comme touit graxtlir u'été,
A i soleil tîle la lieré !
Eln effet, li saisoix suivante,
Oli vit li rounce triomphante
loniter au niiveui l1 charton,

Le ns-d'ànc et le liseron
Se pauier d15111x air superbe
Aiu milieu, de lt mauvise Ierbe
Qui comine dans le caioun
Mais leur règne ne fut pas long.
AuI bout île lt seconde uixée,
Cette forêt guillotind
A perdub soit égalité

Et la sve aristocratique
lRetrouve soin allure :mtique,
Ju és'nt (le la iivinité.

Chlne redtevient chêne,
B iissoi teste buisson,
Firêie redevient fiòne,
ChIuaionx reste charton,
La mousse reste muoîuss,
E t tout o'liin repousse,

lxictemllent
Commiie ievant.

Républicains, Bilboivistes,
tIicaux et Communistes,
Quiamvous xati-ez touit rasé,

Tout démoli, lotit embrasé ;
Qu:ind vous airez Coup 1é la tête

A tous les grands, à'î ous tes gens ('esprit,
Le soi en sera-t-il moins bête,

Et le nain moins petit i

ERREUIR JUDICIAIRE,

AFFAIRE DE LA FILLE SALMON.
Cette cause ef're un nouvel exemple des fi-

luales erreutrs commîîîîises par les tribunuîîuuux avait
l'inlstituitol salutaire dujury. Elle est digne
de figcurer à cdtéîes procès les Danglade, des
Calas. des . uion1baily, des Debcaux et de tant
d'autres innoceni célèbres que la justice fraili
impitoyablement le soli glaive, parc -_ie le

hiasard tvait rassemblé contra eux quelques
indices.

Il est vrai qu'il io s'git pas ici d'tiune réhba-
bilitatioi tardive : il est Vrai que le sang lde la
fille Salmon n'a Pas été répandu: mais nos

lecteurs frémiront à Pidée des dangers qu'a pas même permis de penser. Mais aitmoins,
courus cette iifortuinée ; et cet nlligeant ta- on voyanttquelque tetius après, ce îèmîe sieur
bleatu lecur fera sentir tous les avantages de la Revel, cliaiié lott-à-
ioivelle législation sous laquelle no10s avois placable,attiser lui-même le bûcher qui do-

le bonheur de %vivre.(1) vaitcotisiien soitamcienne lrotégée, ouime
Voici les faits:pourra mîécouuuîtrc le curucère d'unîresset-

utarie-Fran çoise-Vicoire Salmoi est fille imeni ssi profuîî que secret.
d'tiun journalier de la paroisse de Aléautis, cin Marie Salhiîom<tmiese rendit pas d'abord à
Basse-Norn imdieo. Ayalnt perdu sa mère en s invitations, avait le dessein
bas âge, elle fut obligée, à qiiiize ans, de quit- de quitter le servicedmestique, pour se li-
ter la maison paternelle, pour se mettreci e ser- î'er à l'état c(-.coturière.
vice; elle fut placée successivement, clans le Mais après avoir essayé ce ce métier à Bu-
voisinage dtliteu d(e su iissan::e, chez les yeux, et n'y traivauît pas assez c'occupatiun,
sieurs Asaux,./1ngouille et Pérée, dont elle elle uît foreàe de rendre le service.
mérita letiume.f u alors sur ies observtions dit

( Enl 1780 (âgée de vingt ns), elle ientrasieur Revel, ellese détermina à se ndre i
au service dut sieur et dame Duncsîl, pa- Caen.)
roisse de Formigny. Le Iei:août fl, chie hîtrtit îe

Ce fut dans cette maison qu'elle eit occa- cmiiranavec elle ii petit paquet île hardes,
sion de connaîtr le sieur Revel de Brctccille, cuns lequel, etititres choses, étaient dccix
procureur dli roi ai bailiage de Caen, parenthaires ce poches, dont tlne était seumhe t
lii sieur Dumiiesniil, et qîui avait dans le voi- cotîîeîcée, sans compter lapaire qu'elle

Siinage lunel lMaison où il allait souvent. avut sur elle.
Ce magistrat ayant vu plusieurs fois la fi- Arrivée à Cct, duns laumême natinée,

le Salon, partit donner quelque attentionà àaelle deCendit citez le nomimué Bouteiller, ai-
suc jeunucssc, à ses nîgrémuîenis extérieurs ; et bergisteuctel elle ie tarda pas de fiie
dans Pl'cffcsion de sa bienveillance, il l'exhortuî part dutifqti lattirit cats cette ville,
vivement à quitter la campagne, pour venir et elle le Pia de S'intéresser Pu lui faire
chercher à Caenu lii service plus avantagetux. trouver le plus tôt possible tîie muison.

On ignore quiels sujets de plainte la fille La femme Bouteiller lui imdiqîte celle de lu
Salmon put donner depuis au siecr Revel. demoiselle Cottiîî, uuiîtssc -Io pension, qu'l-

Eloignions toutte idéo qui viendrait aiger le litêtre d'un service trésîliflicile.
Plhîmumanit", in laissant entrevoir ce q'il n'est Ele va néanmoins s'y îréseuîter;îmais lu

(1) L'îuteur écrivait en France, et il fait allusion à,.,,- demoiselle Cotiiî l'ayat remiseaitîleide-
Ni encore suittsiSLtuuiîa leégishatiai criinuelle. nvain,tl fille S tmps oi réflêcisa it sutP incer-

titude d'obtenir cette place, sur ce qu'on lui
en avnit dit, et n'étant pas dans l'intention
d'entrer dons tie maison, pour être ensuite
forcée cd'en sortir, songea à se pourvoir mieux.

Chuemiiin faisant, elle voit la femme d'un
ieit:usieri suur le seuil de sa boutique : elle l'a-
borde et lui diemande si elle ie connaîtrait
pas quelque maison où elle pût entrer en ser-
viee.

La femme Duclos (c'était son nom) lui in-
diqua celle des sieur et dame Htiet Duparc,
qu'elle lui peignit comme de bonnes gens, et la
pîrésenta elle-uièni à la dame 1Huet Duparc,
qui l'accepta, pour entrer le même jour, mer-
credi 1er août 1 Sl, à raison de 50 livres de
gages.

Dans l'aprés-dînuer. la fille Salmon apporta
son petit paquet, et dls le soir même elle corn-
uithnça son service.

Il faut savoir à présent que cette maison
était composéecIde sept uiitres :

Les sieur et dame Dupit c ; deuix fils, l'un
âgé de vinugt-un ans, l'autre de onze ans ;leur
sour, àgée de dix-sept aus ; et enfin les-sieur
et dame de Beautiliei, l'ère et mîère de la dia-
me Diparc, âgés, lmu de quitre-vingt huit
ans, et l'au tre de quitre-vingt-six.

Dans la soirée, la dame Duparc instruisit
sa nouvelle domestique dii plan de son
service.

Elle devait tous les matins se pourvoir de
deux liards de lait, pour faire une,bouillie au
sieur de Beaulieu, et lut tenir prête pour sept
hetres prêcises.

La bouillie versée, il fillait aussitôt donnerr


